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L'abbé DESGRANGES 
A L'HIPPODROME LILLOIS 

répond victorieusement 

Honteuse débâcle de fat Libre-Pensée 

Le* penseurs-libres de cette région 
avaient subi depuis quelque tempe plu
sieurs échecs retentissante. 

-A Heliemmes et à Houbeàz, les citoyen* 
Qelory, Henigès, Lebas, invites a contre
dire lés abbés Six et Desgrange» s'étaient 
peureusement dérobes. 

A Lille, un récent Congrès de Libre-
pensée avait sombré dans le ridicule et 
dans la honte. 

Il (allait, sous peine dé mort, tenter de 
rallier a la Pensée-libre agonisante ses 
troupes débandées, l'opinion aussi, prise 
tour a tour de rire et de nausées. 

Mais comment y parviendrait-on 1 
Radicaux et socialistes labres-penseurs 

qui, la veille, s'étaient giflés réciproque
ment et à tous de bras mirent leurs lu
mières eu commun et trouvèrent une cora-

naison. 
Il y aurait une substitution de mori

bond* , tout simplement Le commis-voya
geur ea antidèricaliame Sébastien Faure 
viendrait dénoncer « l'agonie du monde 
chrétien » à l'Hippodrome de Lille ; il 
viendrait le Jour de Noél, à 3 h. 1/2, à 
iheure ou évidemment prêtres et fidèles, 
occupés à fêter dans leurs églises la Nati
vité du Christ, ne seraient pae là pour le 
réfuter, comme l'avait fait, la veille < 
«are 0 Anzfn, un ouvrier catholique 
ilHaUMnaat, notre ami Charlemagne 
Broottn. 

Et la Peneée-libre alors pourrait se glo
rifier d'avoir vaincu — sans latte — lu 
Pensée chrétienne non représentée 

mu-i 
bu. J 

son histoire contre les qUotuntes de Sebas
tien Faure. 

Ces rudes vérité», il faudra bien que les 
libres-penseurs les entendent, dans taule 
leur plénitude et, à chaque interruption, a 
chaque révolte, à chaque panique d'idées, 
M. l'abbé Desg.-anges coupera court, d'un 
seul mot, celui qu.il faut, si bien qu'à la 
fin il aura fait, par ses pVopres forces et 
sans le se-coua-s d'un président d'ailleurs 
impuissant, l'éducation de cette foule dé
clarée tout à l'heure « incurable » par un 
juge peu suspect ' 

Dieu d e v a n t l a sc ience 
On. a dit que l'Eglise est en contradiction 

avec les méthodes scientifiques modernes. 
M. l'abbé Deagranges repousse du pied 

cette injure. 
Si la science de Sébastien Faure ne le 

mène pas à Dieu, ce n'est point qu'elle soit 
très avertie : c'est parce qu'elle est trop 
courte au contraire et tristement incom
plète. 

Pour parvenir à la connaissance scienti
fique, le croyant dispose des mêmes moyens 
que le libre-pauseur : comme lui il use de 
ses yeux pour observer, de s a raison pour 
s'élever des faits aux prtocàoas, de son es
prit critique pour trier les témoignages 
humains. 

Mais le catholique a une supériorité sur 
le libre-penseur : 

Aucune observation, aucun raisonne
ment, aucun témoignage humain ne p»u-
vent instruire l'incroyant sur le sens sutsV 
rieur de la vie ni sur la destinée qui at
tend, après leur mort, des êtres chers. 

Le croyant, sur ces deux problèmes es
sentiels, estime qu'il peut être renseigné 
par Dieu, maître de toutes choses. Que 
faut-il pour que le catholique obtienne sur 
ce point une certitude .? Qu'il établisse 
scientifiquement l'authenticité de la Révé
lation divine I Or, les sciences religieuses 
— toujours en progrès, note e n passant 
l'orateur, — le lui permettent. 

Et M. l'abbé Desgranges conclut : « M. 
Sébastien Faure a posé d'une manière ar
chaïque le problème de la connaissance. Il 
v a — c'est l'évidence même — quatre 

sont-ils précisément ceux-là qui ont signé sources scientifiques d'information. Vous 
tous les programmes et qui le» ont tous n'en possédez que trois. Noue disposons 
déchirés, ceux-là qui se «ont servis dés des quatre. Je ne permettrai à personne de 
épaules**! naïf prolétariat pour escalader dire qu'un Iibre-penseurr. parce qu'il n e va 
le pouvoir ? I I pas à la messe, est plus savant qu'un ca-

Mai» qu'a donc, sur l'estrade, le citoyen tholioTie. Vous avez le gaz «des lumières 
Saint-Venant à se trémousser ainsi ? | humaines. Nous l'avons autant Que voua. 

Mais Sébastien Faute ne reproche-t-il M a i s n o n g a V ons de plus l'électrieVté di-
pas maintenant aux cHrétteïis de n'avoir v m < l g^j ^^^ permet d"v voir clair alors 
point aboli la misère '.' Ont ; s il reste en- —^ v o u s n > y VOyVl pfos'». 
core des enfants qui meurent de faim, des 
vieillards condamnés à l'hôpital ou à la L ' E g l i s e n e r O U f r i t p a s 
mendicité, après une longue vie de pénible . . _ _ _ i . ) ^ . ) . . 
labeur, d e T adultes mal rémunéré», pi-1 « • • J 0 " h i s t o i r e 
toyableroent logés et nourris, des jeunes; Sébastien Faure déclan» que l'histoire 
Allas et des femmes Incapables de s'assu- donne un éclatant démenti à la morale 
rer honnêtement la subsistance, si l'exis- catholique de liberté, d'amour et de pro-

Sébastieo FAURE 

tence, pour des millions de prolétaires 
comme pour Jésus, n'est qu'un long cal
vaire, c'est que la religion n'est pas bonne. 

Les luttes de classe, les guerres ensan-
1 glantent toujours le monde ? Eh bien 1 

que peuvent à cela les catholiques, même 
ceux, demande Sébastien Faure, « qui 
sont 
d 

Puis, 

grès. 
Mais d'abord c'est dans notre époque 

matérialiste que le calomniateur a juste
ment cherché matière à ses belles indigna
tions. 

Oui ; certes, notre temps a des haines fci-
ustes. Mais les premières victimes ne sont-

La d o c t r i n e d u sacr i f i ce 
es t f é c o n d e 

Surtout il ne s'est pas contenté de dire 
aux affamés : « Résignez-vous 1 » Cela, 
c'est le christianisme tel que l'enfante le 
cerveau de Sébastien Faure : « Si je ne 
connaissais que cette rel(gioii-là, déclare 
M. l'abbé Desgranges, je cesserais aussitôt 
d'être, chrétien, car je ne voudrais pas pro
fesser une doctrine aussi négative ». 

Non, l'Eglise ne dicte pas aux travail
leurs une attitude passive devant tes in
justices sociales. Elle prêche la mortifica
tion, ce n'est pas du tout la même chose. 
Ordonner la mortification, c'est vouloir le 
progrès social. 

Car enfin, ce capitalisme à base d'usure 
vorace et producteur de misères imméri
tées, ce capitalisme anti-chrétien que Léon 
XIII a flétri et que tous les vrais catholi
ques flétrissent avec lui, qu'est-il, sinon 
une faute contre la mortification ? 

Ce capitalisme a « laïcisé la propriété » : 
il en usurpe les droits sans en accepter les 
devoirs. Il n e peut plus partager, car il a 
tout dépensé. 

Courageusement M. l'abbé Desgranges 
proscrit la mortification à l'ouvrier lui-
même, qui, s'il n'a pas su protéger sa paie 
contre les tentations du cabaret, no pourra 
cotiser au syndicat pour les intérêts de sa 
profession, ni procurer, au foyer, le bien-
être à sa femme et à ses enfante. 

L a c r o y a n c e a l ' a u - d e l à 
f r a s e de d é s i n t é r e s s e m e n t 

La doctrine de la mortification, prêchée 
par l'Eglise, n'est donc pas un danger so
cial. La doctrine de l'au-delà non plus. 

Parce qu'ils n'escomptent ni les récom
penses, ni les châtiments d'une vie future, 
les traîtres» les renégats du parti socialiste 
veulent jouir tout de suite du Paradis ter
restre. Ils entrent dans la salle à manger 
ministérielle, la referment derrière eux et 
font taire à coups de fusil, comme à Dra-
veil et àvVigneutt, ceux qui la trouvent 
saumatr*. 

L e * c a t h o l i q u e s s e n t e n t 
t o u t le pr ix de l a v ie 

Où donc Sébastien Faure a-t-il pris que 
les catholiques font peu de cas de la vie 
terrestre ? 

Ils estiixiefit.au contraire que le Ciel sera 
pour eux la consécration éternelle de leur 
effort constamment déployé pour apporter 
dans la société plus de justice, d'amour et 
de liberté 

R a c h e t é e p a r lé Chr ist 
tous les h o m m e s «ont f r è r e s 

A ces trois puissants moteurs du progrès 
social : le goût du sacrante, la croyance à 
l'au-delà, le prix de la vie, donnés a u 
monde par l e catholicisme, M. l'abbé Dea
granges en ajoute un quatrième, apporté 
par le Christ lui-même. 

Quand les chrétiens comparent les pau
vres à d'autres Jésus, ce n'est pas dans 
leur bouche, ' comme tout à l'heur» dans 

wamÊÊÊÊMÊÊÊÊÊÊËÊÊÊÊÊÊÊmim^mamm 
m e vie, sentiront non pus ce soir, non 
pas demain, mais après le temps de la 
réflexion, naître en eux qui ont souffert 
comme moi et comme moi doivent mourir, 
du respect et de l'amour pour une religion 
qui aide à vivre, à souffrir et à mourir. 

« Ce que nous sommes venue chanter ici 
ce soir, c'est l'aube rayonnante du catho
licisme victorieux. » 

Une p a u v r e rép l ique 
C'est une minute émotionnante. Un 

grand frisson secoue la fouie et dans 
tout l'Hippodrome c'est un fracas assour
dissant de bravos. 

Cette clameur d'admiration et d'amour 
qui monte vers le Christ d'une multitude 
venue pour l'entendre blasphémer éclai
rerait tout autre que Sébastien Faure sur 
la prétendue agonie du christianisme. 

Mais le sectarisme est inintelligent par 
nature. Avec un sans-gêne et uni cynisme 
qu'auront dû flétrir les socialistes eux-
mêmes, l'Homme aux dix sous reprendlun ^ ^ demi-siècle. AviA» de •savoir, servtpe» 
llLÏ?.'ï£2?2L2?JL}?Zé*2Z une mémoire heureuse et. u n jugement s * . 

Gazette du Nord 
v w Les Frères de la « « > ? * » " ^ , * * " £ 

d A N M A P P t S viennent de J » * * * * " » • 
leurs confrères qui, P ^ ^ * * ? * * 0 ^ ^ 1 * -
conversation, par la_yarteV* de ses .con* 
naissances et par sa régulante e x e m p l e 
faisait le charme et lédificatton de la 00m. 
munauté. J . : _ . 1 L. \ 

Né à Calais en 1842, le C. F. • " • H t 
joeeph fit ses études pr imate* _à l é * * * 
des Frères ; il y eut pour cundisrinU . e h 
enfant qui devait s'appeler plus tard Mgr 
Meunier, êveque d'Evreux. Tandis que 
celui-ci entrait au petit séminaire, le jeune 
Joseph prenait le ctiemin. du Noviciat des 
Frères, et, par une sérieuse préparation 
religieuse et pédagogique, se préparait » 
la carrière de renseignement chrétien, car
rière qu'il devait remplir avec non moins 
de succès que de courage pendant près 

grange» a brisés comme verre : il donne 
l'impression d'un enfant dépité qui ra
masse, pour tenter de les recoller ses jou
joux cassés. 

Il y a, dans sa réponse, une sophistique 
d'une très douteuse probité intellectuelle : 
« Ai-je bien dit ceci ? Je n'ai pas dit tout 
à fait cela ». Tel le gamin qui, sévèrement 
repris par son maître, répond : « Msieur, 
c'est pas moi. » 

Il y a de la. colère. ridicule, de l'amour-
propre froissé. Jpaùve garçon ! M. l'abbé 
Desgranges n'a pas été aimable pour lui I 
M. l'abbé Deagranges a été presque mé
chant ' > 

Il y a surtout de puérUs faux-fuyants et 
des échappatoires qui sentent la fuite : 
en un quart d'heure Sébastien Faure pose 
au prêtre tant d é questions à côté du sujet 
qu'il faudrait pour y répondre une dizaine 
de conférences, 

M. l'abbé Desgranges réplique d'ailleurs 
à quelques-unes, de sa place, d'un seul 
mot. mais q\u porte. 

Ufl seul exemple : « Qu'est-ce que la 
laïcisation, sinon une expropriation pour 
cause d utiMté publique ». Et M. l'abbé 
Desgranges de riposter : « Laïciser, c'est 
faire comme lé coucou, s'établir dans la 
maison des autres. Vous dites exproprier ; 
c'est voler qu'il faut dire. » 

Et la foule amusée répète : « Voler, 
voler I » 

A aucun moment Sébastien Faure n'a 
réussi, comme M. l'abbé Desgranges, 

il s'assimila rapidement toutes les connais
sances qui font partie du programme de 
renseignement primaire et de l'enseigne
ment secondaire spécial, et il eut pour ob
jectif d'entraîner ses disciples à sa sutte., 
Lies nombreux élèves qu'il a formes à las 
science et à la vertu dans les écoles de« 
Roubaix, de Cambrai, de Valeur i-ennes, e t 
surtout au Pensionnat SainfPterre de 
Lille, l'ont toujour? estimé comme un maî
tre aussi habile que dévoué iet< conservent) 
de lui le souvenir le plus reconnaissant 

La loi néfaste de 1904 lavent contrsiae 
à un repos qu'il jugeait prématuré, il con
tinua à se rendre utile aux établissements, 
des Frères d» la région par la préparation 
des examens et des concours; ' il v éteftt 
encore occupé quand une maladie qui n'a 
duré qu'une dizaine de jours Ta terrassé. 
Après avoir reçu les derniers sacrements 
avec la plus grande piété, H a été rappelé 
à Dieu le jour où l'Église célèbre la nais
sance du divin Maître qui a dit : « Cetat 
qui fera et enseignera sera grand dans l e 
royaume des Cieux. » 

Le C. F. Emery-Joseph .. était dans la" 
71* année de son âge et la 5S» de rie reli
gieuse. 

Les funérailles auront lieu data la cha
pelle de la maison de retraite d'Anaippes, 
samedi, à neuf heures. 

On annonce la mort : 
w . A LILLE, d» Mme veuve L-Merminez, ' 

née Beauprez, présidente de lXEuyrei prendre son auditoire par le cœur. Mais ^ ^ f ^ Z t k E S i S E * , ^ ^ £ 2 S 

r i T ^ ^ L i i ^ ^ n t i m a n t <««* îéoftnéé D a n s to fréquentation des sarareroenta' 
m l L - i f T ^ n ^ t e s o n r i r e ^ E t ^ e s t «"* * « » * * rénergie d'accomplir tous ses 
ÏÏ^X^Ht A termes^ents. m?U «fc™»» d « c h i é t i e W . Elte wmmunte l t 
faTt" a p ^ n o n n p a s ? cornue M ° î ^ é D e £ * » £ i™. - , , « * » ta r a p p ^ a T ^ 
granges, au ccaurde la foule, maie à ses g * * * N o a ^ ^ a 9 8 t e t * r " > ' M e -«*" 
nlus brutales sensations, à ses plus bas Ses funérailles auront lien en l'église 

Saint-Martin d'Esquermes, samedi, à dix 
heures et demie. 

•*jw, WIIWIPI» ^<»«»».»»i. » ——~, » n— justes, .viaie les premières viemuea u» «mt- leur bouche, comme tout a lneur» 
mt prêta à verser leur sang plutôt que ^ ^ ^ l e s c u r é s dépouillés par la loi d e œ i i e de Sébastien Faure une image 
abjurer leur Dieu » ? Séparation ? 1 toire aussi vaine que beùe. 

« v ' A TOUROOINt, 39, rue Balzac, « s 
M. Jules TolHisz, constructeur chaudroh-
nier, décédé dans sa 3b* année, muni 4*e 
sacrements. 

reprenant uns vieffle calomnie fi y a on* affaire Rochlatta T « Est-os moi 
« • ^ L P T i S î ^ l ^JSSLffS^SXJ^Z <« Briand que vous interpellez à son eu- I 3 ^ & 

que 
Vous connaissez, dans 

encore servir, le conférencier reproche aux 
chrétiens de considérer ta vie terrestre 
comme négligeable. 

On ne p e u t pas t t jut f a i r e 
Sébastien Faure formule ' contre le ca

tholicisme un dernier grief.' Figurez-vous 

l'Evangile, la 
suprêmes qui se tiendront 

au Jugement dernier. Le Maître place les 
bons a sa droite et les mauvais à sa gau
che, puis il dit aux élus : 

u Venez, car j'ai eu faim et vous m'avez 
donné à manger ; j'ai au soif e t voua m'a
vez donné à boire ; j'étais étranger et vous 
m'avet recueilli ; nu, et vous m'avez vêtu ; 
malade, et vous m'avez visité ; en prison 

Ça se passe e n f a m i l l e . . 
A 1 heure dite, Sébastien Faure parut. | 
Sur l'auditoire, composé de 3.000 per

sonnes — il y «n avait plus du double à la 
clôture du récent Congres des catholiques 

l'orateur goguenard, blasé, les mains 
dan* tas poches, jeta un long regard de 
satisfaction. 

Car d'abord cette salle représentait trois 
irWU» fois dix sous. 

Pois elle était composée de rassurante 
façon : à peu près 1200 soclanftes, 800 ra-
aaeaux et « n mtlaVsr d'indifférents, que 

i t base envelopper la rhétorique 
du blasphémateur — du moins 

iî s'en Oat'*" 
ttnfln Sebastien Faure n'éprouvait nulle 

crainte d'être lâché par sa mémoire en 
cours de route : 

• Je suis le rémouleur, 
< Je vhls de ville en ville... » 

Voilà dix ans que ta conférencier récite, 
mot pour mot, la même leçon par tonte la 
France. 

Quels drôles de mor ibond» ! 
Donc, c'est M. Sébastien Faure qui 

parle, la religion chrétienne agonise. 
Beaucoup de catholiques s'en montrent 
navras ; d'autres, qui sont de leur époque 
— Ut n'ssonteont donc pas ? — ont entre
pris, avec jaeséiiiSBjea et habileté, de 
reconquérir l'opinion. 

T i a s t l e n Faute «et bien forcé de « ren
dre l i i i im r ' taurs efforts, 4 leur ar
deur, à ta sincérité, à ta pureté et à ta 
oobiseee de taure tntsntiooe ». Lear ini-
asiftre d'ailleurs donne naissance partout 
à de nouveaux foyers de christianisme : 
quais drôles de moribonds I 

Car c'est bien ceux-là que Sebaatuin 
Faure accusa d'agoniser. La débâcle qu'il 
dfciuuue, c'est bien cène du chrétien au
thentiqua, logique avec ses principes h> 
HeilMas Pour las chrétiens à-demi, on 
las écartera d'un débat où Us n'ont rien 
* vote. Très bien cela I 

Lee l ibres-penseurs -
ont le monopole 

de l a sc ience 
C'est au nom de la science que le confé

rencier s'insurge d'abord contre tas dog-

jet ? demande M. l'abbé Deagranges. 
Briand n'est pas un représentant du chris
tianisme, mais du matérialisme que je 
crois fécond en maux de toutes sortes ». 

Hélas ! non ; ta christianisme n'a pu 
vaincre toutes les injustices. Mais la mé-

. decine a-t-élle donc vaincu la maladie et 
que l'Eglise s'est trouvée impuissante à ; l a mort, qu'elle combat ? 
supprimer complètement le. mal social. Q^ l e s guérisseurs des maux physique» j et voue'êtes venus a moi... Toutes tas fois 

Il set vraiment inadmissible, n est-ce ^ moran* marquent d'un pas en avant que vous l'avez fait à Tun de cee plus pe-
pas ? que U religion n'ait point triomphé ! chatpje génération ! D. suffit, et à ce prix 1 tite de mes frères, c'est à moi que vous l'a-
aittoluraent des haines, des egolsmes, de 1 ^ ^ pourra, pas dire qu'ils agonisent. vez fait. « 
la luxure, etc., etc. !... ^ u aurphis, qui donc leur adresse ce re- j Oui ; conclut superbement M. l'abbé Dès-

Mais quoi '.'Quand l_Eguae avait son | p r o c t o e ? Los représentants de U doctrine granges, l'humanité est sacrée et comme 
matérialiste, qui, elle, n'a rien fa i t 

Comme les anarchistes, libertaires, genre 
Sébastien Faune, — eux-mêmes opposés 
aux guesdistes, — seraient plus forts s'ils 
pouvaient opposer des œuvres à celles des 
rathnllimM ' M A Î K n o n : c'est toniinam <te-

appétits de jouissance. 

Un coup de f o r c e 
Il a été parfaitement entendu et promis 

à plusieurs reprises par Sébastien Faure, 
que M. rabbé Desgranges pourrait répon
dre aux nouvelles questions posées par le 
conférencier anticlérical. Tout i'Hippo- | w A SAIMOHIN-EN-MftLANTOIt, «ta* 
drome d'ailleurs attend cet ahatage final s j m # Alphonse Ntesssa. née Henriette Mtea. 
que ta sectaire n'aurait pas volé. ttez, décédée mardi, âgé* de 8» ans* st d» 

Mais quand le prêtre se présente à la M t Alphensa Nlvssss, son époux, décédé 
tribune, le président Lemaire... déclare mercredi, Agé de 80 ans, tous deux munis 
tout simplement lever la séance. j des sacrements. 

M. l'abbé Deagranges proteste et veut 1 L » luoérailles auront heu 
parler. Mais le citoyen Lemaire fait an- j nauf heures et demie, 
peler M. le commissaire de police Videt 
qui dissout la réunion : « Je fais consta- v » Jeudi, à dix heures, en l'église Saiac-4 
ter, s'écrie M .l'abbé Desgranges, que les Nicolas, à HAZEBROUCK, ont été célé-i 
libres-penseurs ont étranglé la dtecussÉon. j brées tes funérailles de M. AUgaate tsaa 1 
Je ne cède qu'à ta força » eoM, vice-président de la Société de s e -

Oui ; la force, la force brutale Car, a u cours mutuàls des Anciens Militaires. 
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mot à dire au Pouvoir, Boseuot et Massil-
Ion, Fenelon et Fléchter n'ont-ils point 
usé de leur influence auprès des rois ? 
Oui, certes ; et Sébastien Faure le recon
na î t 

Aujourd'hui encore les Papes et les ca
tholiques sociaux ne prodiguent-ils pas au 
monde tes conseils de Justice et de Fra
ternité chrétienne ? 

Oui ; mais tes riches n'écoutent pas tou
jours ces conseils d'une oreille docile. Ils 
se croient quittes envers le prolétariat 
quand ils lui ont fait une aumône insuf
fisante et humiliante. 

De tout cala Sébastien Faure conclut... 

Sue te christianisme est un « instrument 
e domination ». 
/ 

divinisée depuis que le Christ a sur el le 
répandu la pourpre de son sang rédemp
teur. 

catholiques 
main.. 

Mais non ; c'est toujours de-

11 parait qu'à l'< 
érités qui 

e s de Dieu et aux 
"qui S" "découlent ta chrétien donne 

sans contrôle » raeSteaon de son esprit 
st de son oceur. 

Sébastien Faure assure, à diverses re
prise» — retenons-le pour tout à l'heure 
— que tes procédés catholiques de critique 
sont « opposés » aux méthodes scientifl 

Le chrétien << suppose » Dieu connu (1). 
Le savant ne croit que ce qu'il vo i t ce 
qu'il entend, ce qu'il touche... et ce que 
tes autres ont observé 

Or et c'est bien entendu — tous les 
libres-penseurs présents «ont des savants. 
S'ils refusent de s'incliner devant la reli
gion, c'est d'abord parce que ta raison le 
leur défend. 

A moi 'h is to i re ! 
...mai* laquelle 

Cest aussi parce qu'il» savent leur his-
teire. 

Voyons ! Si le christianisme était d'es
sence divine, n aurait-il pas fait dispa
raître de la scène du monde toutes les ini
quités ? Un Rochette, qui a escroqué 150 
millions, pourrait-il acheter ta Justice de 
son pays au prix de 200.000 francs ? 

Pourquoi, ai le christianisme est bien
faisant y a-t-il encore des menteurs ? 
Pourauoi les maîtres de l'heure présente 

Boucan d ' i lo tes 
Un ministre protestant de Roubaix, 

M. Durrtemaiin, veut répondre à quelques 
arguments de Sébastien Faure. 

Il note, justement ma foi I que, si ta 
christianisme se mourait, 3-000 personnes 
ne se seraient point vraisemblablement 
dérangées pour entendre pi lier d'une re
ligion désormais i>eg-igeabue. 

LA vérité, ces t que la Libre-pensée re
doute la force morale ^expansion mani
festée par la religion du Christ 

Puis te contradicteur noté l'illogisme de 
Sébastien Faure prêtant an christianisme, 
qu'U dit agonisant, les fautes du maté
rialisme au Pouvoir. 

Oui ; te matérialisme libre-penseur do
mine aujourd'hui. Et qu'a-Ul fait 1 A-t-U 
supprimé seulement l'alcoolisme et la dé
bauche ? 

Ces quelques bonnes idéss soulèvent im
médiatement une tempête de cris et de 
eifUets. En vain le socialiste Lemaire qui 
iMusértn avec Saint-Venant et consorts, 
vèut-il imposer à ses troupes une attitude 
un peu digne. . 

Ces prolétaires conscients en sont tou
jours à « Hou 1 Hou ! la calotte ! » et à 
la « Saint-Barthétamy ». Le protestant qui 
parie, ou plutôt qui ne parle plus, en est 
suffoqué, ahuri... Il s'asstea. 

Le vacarme des « savante » continue. 
Lemaire fait te signe de détresse, Saint-
Venant est honteux des siens, Sébastien 
Faure sournoisement ricane, te melon sur I 
les yeux : • Vous êtes des incurables, des ' 
ilotes », gémissent près de nous plusieurs 
socialistes habitués à ces milieux. 

Tant bien que mal* le ministre peut 
poursuivre. Il rappelle que le clu-istianisme 
a détruit l'esclavage, qu'à travers les siè
cles il a poursuivi son œuvre déinancipa-
tion, que le matérialisme n'a rien fait de 
semblable. 

Ce n'est là qu'une réfutation d? détail. 
On l'a d'ailleurs mal écoutée et la salle 
parait fort peu disposée à entendre... un 
conférencier qu'on n'attendait pas, mais 
qui est venu tout de même et dont la cra-
nierie arrache à cette faute hostile un cfi 
de surprise... 

M. l'abbé Desgranges a la parole. 
J 

Le taureau par lés cornes 
Son franc et bon regard, lentement pro

mené sur l'auditoire, son salut respectueux 
et confiant à la classe ouvrière, la chaleur 
et la sincérité de son verbe domptent l'Hip
podrome soudain silencieux. 

Pourtant le prêtre n'a fait aucune con
cession aux préjugés de l'assistance. Clai
rement, hautement, tranquillement, n a j , . 
noi te, au contraire qu'U va, contre tous 
ces préjugés, s'inscrire en faux, qu'il n'au
ra pour l'erreur aucun ménagement, qu'il 
sera intraitable et qi\e. Me nimnnt du 
Pape, enfant soumis de cette Eglise que 
déteste cette *nultiluc>, il entend défendre 
point par point ses dogmes, sa morale et 

Les pro f i teurs 
du Chr is t i an isme 

Et même leurs rêves d'idéal, c'est aux 
catholiques d'hier et d'aujourd'hui qu'ils 
les empruntent 

u Vous croyez avoir éteint les étoiles, 
mais vous marchez toujours à leur clarté. 
Votre idéal, M. Sébastian Faure, c'est ce
lui de votre père e t de votre mère chrétiens, 
et vos plus beaux développements ora
toires, vos plus belles images, sont sor
tis de l'Evangile, qui fut votre premier 
livre. Jusque dans vos blasphèmes et vos ; 
négations apparaît la survivance merveil-
liause de ce christianisme inconscient qui 
survit en vous. Vous êtes chrétien sans le 
savoir ». 

De ce christianisme instinctif que des ' 
siècles de foi ont mis dans ses veines, le 
pays, même matérialisé, n'a pu encore se 
vider : civilisation chrétienne et française, 
c'est tout un aux yeux des orientaux, soi
gnés dans tas Balkans par nos petites 
Sœurs, avec la même tendresse, de quelque 
nationalité qu'ils so ient 

A ceux qui voudraient laïciser cette civi
lisation, M. l'abbé Desgranges lance un 
défit superbe : « Il faudrait démolir la 
plupart de nos villes construites par les 
éveques et par tes moines. 

11 fondrait abandonner vos champs fé
conds défrichés par les moines du VI» siè
cle. 

Il faudrait .brûler nos bibliothèques, re
celeuses ' do tout le savoir antique et mo
derne, car les religieux au moyen-âge ont 
seuls préservé contre l'incendie, les chefs-
d'œuvre, de la Grèce et de Rome. 

Il faudrait entrer dans nos musées pour 
en arracher les toiles et les statues les 
plus éducatives et les plus belles, car le 
pinceau d'un Raphaël et le ciseau d'un 
"Michel-Ange furent guidés par la foi 

Il faudrait pour tout laïciser, descendre 
dans le cœur de vos mères et en arracher 
toutes te» vertus d'abnégation ; descendre 
dans le cœur de vos épouses et en arra
cher toutes tes délicates tendresses • des
cendre dans le cœur dte vos enfants et en 
arracher toutes les flemrs d'affection et de 
pureté. S 

.< Pour toMt laïciser, M. Sébastien Faure 
U faudrait aller jusque dans les auditoires 
socialistes et teur arracher ce sentiment 
chrétien qui leur fait acclamer les iru**a 
de liberté et de justice. » M 8 

Donner v i t e , c ' es t donner 
deux fo is 

Enfin le christianisme, bien qu'en dise 
Sébastien Faure, a accompli une œuvre de. 
rénovation sociale. 

Le conférencier anticlérical n'a voulu 
voir dans cette œuvre que le rôle de la cha
rité et de l'aumône. 

Ce sont lé des formes de bienfaisance, 
dont M. l'abbé Desgranges reconnaît là 
nécessité, car, demande-t-U spirituelle
ment, Saint Martin, au lieu de se dé
pouiller pour un mendiant de la moitié 
de son manteau, eût-il mieux fait de dire à 
ce Jean-Misère que l'aumône est humi
liante et qu'un Monsieur, dans quinze siè
cles, fonderait une société merveilleuse où 
il n'y aurait plus besoin de charité ? 

Mais le christianisme n'a pas subvenu à 
la misère sociale par l'aumône seulement. 

I l a des y e u x . . . 
pour ne po in t voir 

Sur le terrain scientifique, historique et 
social, l'orateur a vigoureusement défendu 
l'Eglise contre un détracteur ignorant et 
de mauvaise foi. 

n va maintenant prendre l'offensive e t 
organiser une contre-attaque. 

M. Sébastien Faure a des yeux pour ne 
point voir. Voici dix ans qu'à Vierzon 
M. l'abbé Deagranges lentendit pour la 
première tfois dénoncer l'agonie du chris
tianisme, exactement dans les mêmes ter
mes qu'aujourd'hui. • _ . 

Mais, depuis, U ne s'est donc rien passé ? 
Un socialiste, Marcel Sembat, ne disait 
donc pas, après tes dernières élection» 
belges, que le catholicisme, en France, 
était à la veille du même triomphe ? 

La « renaissance catholique », affirmée 
il y a quinze jours à Bordeaux par le 
même socialiste, ne se manifeste donc pas 
dans tes milieux les p l u s inattendus, à 
l'école de Sèvres où la majorité d e s étu
diantes sont croyantes et pratiquantes, à 
l'école normale supérieure où 30 élevés 
sur yO coromunietit plusieurs fois la se
maine, à la Sorbonne et au CoUège de 
France qui 9'inanlrent maintenant du spi
ritualisme chrétien ? 

C'est te citoyen Sembat encore qui attri
bue au retour des mœurs chrétiennes la 
métamorphose de mainte jeunes poètes, 
sceptiques autrefois, en route aujourd'hui 
vers te caiholioisme. 

Dans le domaine de la philosophie 
M. Chartes Mourras, incroyant de son 
propre aveu, s'incline pourtant devant le 
catholicisme, comme devant la plus haute 
synthèse de raison et la seule donnant à 
la vie humaine une orientation suffisante. 

Eu supprimant le budget des cultes, on 
croyait que du même coup l'on tuait la 
foi. On se trompait : la générosité des 
catholiques subvient à tous las besoins 
nouveaux. 

Dans le diocèse de Lyon, depuis la Sé
paration, Us ont construit 500 écoles ; 
dans la seule ville de Lille, depuis 1905 
ils ont élevé sept églises. 

H y m n e de Noël ! 
» Si nous avions dû, conclut magnifi

quement M. labbé Desgranges, réunir 
tous ceux qui aujourd'hui ont fêté Noël 
dans les vingt-trois églises de Lille, U 
nous aurait lailu ouvrir quinze hippo
dromes comme celui-ci. 

.. Vous serez morts depuis longtemps, 
citoyens libres-penseurs, et U ne sera 
inèiue plue fait usage dans le dictionnaire 
du mot : libre-pensée et toujours te 
2> décembre, sous les étoiles d'hiver -Ulu-
nùnant le firmament, des foules dont le 
coeur palpitera d'enthousiasme célébre
ront VEnfant-Dieu qui apporta au monde 
l'idée d'Amour, de Justice et de Liberté. 

« Il y a vingVtrois églises à Lille. Nous 
en avons ouvert ici-méme une vingt-qua
trième ce soir. 

u II y a eu vingt-trois sermons aujour
d'hui à Lille sur la Nativité. Je viens, ce 
soir, d'en faire un vingt-quatrième devant 
vous, à la face d'adversaires déterminés 
et d'un contradicteur choisi par vous, sur 
une tribune où nous avons discuté a ar
mes égales. 

« J'espère que dans cette salle il y aura 
des hommes — et je voudrais compter 
parmi eux M. Sébastien Faure — qui me 
crovant sincère quand je parle de ce ca
tholicisme, joie, fierté et consolation de 

inème instant, un socialiste — chargé de 
maintenir l'ordre 1 — jette en bas de l'es
trade et bourre de coups de poing dans la 
figure un ouvrier comme lui, notre ami 
Charlemagne Broutin. Un autre ouvrier 
catholique. M. VleUefond, est également 
frappé avec sauvagerie. On lui casse son 
parapluie, opération plus facile évidem
ment que de réfuter un argument. 

Ovat ion t r i o m p h a l e 

A M. L'ABBE DESGRANGES 
A la sortie deux cents hommes et jeunes 

gens escortent triomphalement, M. l'abbé 
Desgranges, acclamant le vaillant orateur 
et clamant dans la nuit — l'horloge de 
Saint-Mtohel marque 9 heures — le canti
que : « Je suie chrétien ». 

Le cortège pagne le cercle catholique, de 
la rue de Fleurus où M. l'abbé Desgranges 
remercie sas amis : 

« Ce soir nous étions invités à répondre 
à la Libre-Pensée. Depuis longtemps M. 
l'abbé Six, Charlemagne Broutin et d'au
tres conférenciers avaient pu voir les 
libres-penseurs se dérober devant eux. 

« Aujourd'hui nos adversaires ont cru 
que tes catholiques, à leur toux décline
raient une invitation qui les obligeait à 
manquer les Vapwà de Noël. 

« u noua e n a coûté, mais noue sommes 
venus ; nous somme» venu» dans une salle 
hostile, rnsae où beaucoup d'auditeurs 
sont devenus ace amis. 

u Dans une première réponse à Sébas
tien Faure, j ai montré que renseignement 
dorme du haut de la chaire, je pouvais te 
justifier dans une libre discussion. 

<( Alors, comme tes libres-penseurs se 
rendaient compte qu'une seconde réponse 
me permettrait do faire sauter l'argumen
tation falote du personnage, en dix mi
nutes, on a étouffé ma voix, on a requis 
le commteaaire de police pour m'empe-
cher de répondre à des questions qu'on 
m'avait posées. 

• .Nous avons remporté deux victoires. 
La première en réfutant tous les sophis-
mes de la Iàhre-pensée ; la seconde, plus 
grande et plus belle, ex. montrant aux ad
versaires eux-mêmes la supériorité de 
notre thèse 

« Cette double victoire ne peut nous 
être arrachée par des cris imbéciles et par 
des hurlements qui déshonorent ceux qui 
les ont poussés. 

« Il faut partaire ce triomphe, par des 
actes qui valent mieux que les paroles. 
Par vos œuvres vous achèverez de faire 
.limer et respecter Jésus que vous avez 
reçu ce matin dans votre coeur. » 

M. Charlemagne Broutin annonce un 
tract qui saisira l'opinion des incidents de 
la soirée. 

Enfin M. l'abbé Desgranges, montrant 
lue les catholiques ne connaissent pas la 
îaine, fait réciter aux catholiques pré-
«ents le « Pater » et 1' Ave » pour que « le 
vingt-quatrième sermon » de Noël 1912 à 
'Hippodrome apporte au plus grand 

nombre possible d adversaires la grâce de 
la lumière. 

J. S 

La levée du corps a été faite par- M. De-J 
handschœwercker, doyen, asatete de ses . 
vicaires, MM. Bogaert et François. 

Le deuil était conduit par tes fils du dé» 
funt, qu'accompagnaient comme deuaUanta 
MM. Delannoy, supérsaur du PetU-Séma-
naire, Crémon, économe au Petit-Sémi
naire, Ampen, curé de Lynde, Hidden, su
périeur "du CoUège Saint-Jacques, tmff, 
préfet des études. 

Le Christ, la couronne offerte par te»* 
Anciens Militaires et tes coins du poêle 
étaient portés par les compagnons d"er-, 
mes du détunt 

Dans le nombreux cortège avaient prte< 
place MM. Lemeitiar, coadjuteur à Bavia-. 
cfaove, Marc de Mendanoo, sous-préfet, Eu-j 
gène Wareàn, maire, Gustave Paiteàn, aa-j 
joint, Seriooten, Hadou, Vanboucke, oah-J 
seiUers municipaux, docteur T«flnt«fv %t* 
Décanter, conseillers d'an onUàuiemenL 
Louis Bogaert, notaire, ancien adjoint an ' 
maire, président de la Société des Anciens* 
Militaires ; DaJmas, inspecteur primaire ;. 
Hoguet secrétaire générai de la sous-pré
fecture, président de )a Section des Vété
rans ; Dutnez, capitaine des sapeurs-pom
piers ; tout le corps médical d"Hazebrouckj 
et dte nombreux docteurs étrangers. 

La Société des Anciens MUiteires était4 

représentée par une forte délégation, grou-! 
pée autour de son drapeau. 

Au cimetière. M. Louis Bogaert a pro-< 
nonce, en termes émus, l'éloge du défunt, j 

Nous recommandons aux prières l'i " 
des défunts et offrons à leurs famfhes 
chrétiennes condoléances. 

Jésus, Marie, Joseph (7 ans et 7 quaranLU 

KSSCNCS POUN AUTOS 

P e u r u n e m ê m e d é p a n s a l a 

Moteurine 
v o u s f e r a f a i r e l e p l u s d e c h e m i n 

U t i l i s e z P o n r expédier ros cartes de 
— - s — - — visite (nouvel an. na '— 

XJK ces. mariages, oécea) 

VIGNETTES OATMOtl 
qui se vendent au bureau du journal 

et chez tes libraires 
Prix «a carnet (60 vignstaw) : 1 fr. U 

ÉCHOS 

m. 
M 
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NOMINATION E00LUIA8TIOVC 
M. l'abbé Rénaux, curé de Préseau, est 

transféré à Waziers. 
RETRAITE DU MOIS 

La retraite du moi* des prêtres a lieu 
ù N.D. du Haut-Mont à Mouvaux, aujour
d'hui, vendredi. Le 1er exercice commence 
à 10 h. 1/2. 

SURTAXES SUR L'ALCOOL 
L' << Officiel » publie un décret partant 

surtaxe sur l'alcool aux octrois d'Armen-
tières, Hazebrouck, Estairéa, Avesnes. * 

SYNDICAT REGIONAL 
DES PHARMACIENS 

DU NORD DE LA FRANCE 
Dans son assemblée générale du 22 dé

cembre, le Syndicat régional des. pharma
ciens du nord de la France a fixé comme 
suit ta composition de son bureau : 

Président, M. BouvUle, pharmacien él 
HaubouTdin. — Vice-présidents, MM. Oro
tard, pharmacien à Vermeilles (Pas-de-Ca
lais) ; Gossiaux, phaarnacien à Dunketrque; 
Deroîux, pharmacien à Lille. — Sécrétait» 
général, M. Dohritz, pharmacien à Ths> 
mesnil. — «Secrétaire adjoint M. 
pharmacien à LUte. — Trésorier, M. 
croix, pharmacien à Lille. — 

IM Bocaue, pharmacien à Roobejk, 

qu.il
estiixiefit.au

